DES  BLANCHISSEUSES 


ET  LAVANDIERES, 

Pour  être  adrejf/es  â MM.  ZÉs  Députés  de 
Mar  finie  aux  Etat  s -Gêner aux  , & être  annexées 
aux  autres  Cahiers  des  Doléances  des  difiéventes 
Corporations. 

' ''  V'  ■ . 


L 


îienreufès  difpofîtiqns  de  notre  Monarque 

pour  ibn  Peuple  , ont  fait  épancher  à toute  la  Na^ 
tion  les  plus  vifs  fentiments  d’amour  & d’afFeélion 
dont  cîle  elî  pénétrée.  Tous  fes  Sujets  animés  de 
reconnoilTance  pour  fes  bontés  Paterneilesj  ont  voulu 
coopérer  au  bonheur  général  , & ont  fait  les  re^ 
cherches  les  .plus  esaaes  de  tout  ce  qui  peut  s’oppo- 
fer  à la  félicité  publique. 

TêsTeimments  Patriotiques  font  la  de  vile  ch^ 
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tous  5 la  plus  balTe  clalTe  des  Citoyens  ^ dans  laquelle 
nous  nous  trouvons,  n>ft  pas  moius  enthoufiaf- 
mée  dii  bonheur  efperé  , que  ne  Je  font  les  fu jets  Içs 
plus  opulents  : les  plus  douces  iufpiratlons  ;da- 
mour  pour* notre  Roi,  nous  polîedent iupérieurc- 
inent,  & nous  avons  à attendre  les  plus  grands 
acîoucifîements  a notre  nrifere  , quand  nous  eu 
rons  fait  connoître  la  caufe. 

Si  nous  a avons  pas  la  capacité  de  manifefter  nos 
fentiments  de  reçoit noiflance  par  des  écrits,  nous 
avons  celle  de  les  exprimer  par  des  acclamations , 
qui  quoique  tumultueufes , ont  plus  d’énergie  que 
tous  les  plus  beaux  difeours  qui  ne  frappent  point 
au  cœur  : nos  réjouiffances  exaltent  mieux  notre 
Roi , que  toutes  les  belles  phrafes  qu  on  lui  adreiîe. 

Mais  quel  charitable  Citoyen  nous  prêtera  la 
plume  pour  nous  annoncer  , quel  protecteur  nous 
accordera  la  médiation  pour  faire  parvenir  aux  pieds 
du  Trône  nos  julles  Doléances  ? Nous  prenons  part 
à toutes  celles  qui  ont  été  manifellées  y feroit-on 
moins  attentif  à nos  juftes  plaintes , qu  a celles  de 
tant  d’autres  fujets  ? Un  feul  objet  Inîéreirç  notre 
profelîîon , Sc  chacun  a omis  d’en  parler. 

Invitons  le  premier  qui  s’offre  à nous , de  fc 
charger  de  nos  griefs  ^ toute  ia  Nation  eft  aélueile- 
ment  exaltée  , chaque  individu  a le  mérite  & la 
capacité  de  bien  dire  , ' le  Patriotifmô  nous  embrafe 
tous,  exprimons-nous. 

Nous  avons  à réclamer  contre  un  abus  majeiit 
lui-même  , odieux  dans  fa  pratique  , onéreux  à 
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toute  la  Nation  , delîru£^eiir  du  Gommerce  en  ce 
qu’il  ei\  contraire  à la  bonne,  foi , vexateur  du  Peu^ 
pie  qui  en  eâ  le  plus  lefé. 

Il  nous  ell  connu . que  la  majeure  partie  de  la: 
clalfe  de  ceux  même  dont  nous  avons  à nous  plain-^ 
dre  , plus  honnêtes  que  les  autres  , s’occupent  dans 
ce  moment  de  l’objet  de  notre  réclamation  , pour 
en  demander  au  Roi  la  dellruâion  & la  punition* 
En  nous  joig-nant  à eux  9 nous  donnerons  ^ns 
doute  plus  de  force  à leurs  julles  réclamations  : 
ces  honnêtes  Négociants  gémürent  comme  nous  de 
l’inconduite  qui  fe  pratique  par  quelques-uns  de  ceux- 
qui  font  le  même  commerce, 

Ç’eft  contre  la  fabrication  du  Savon  blanc  que 
nous  avons  h nous  plaindre  5 c’eil  contre  jCes  malr» 
faîteurs  qui  le  vicient  d’une  augmentation  de  poidsÿ 
c’éft  contre  ces  âmes  intéreirées  qui  francliHlant  tou- 
tes les  bornes  de  rhumanité  , ne  craignent  pas  d’é- 
tablir leur  fortune  fur  le  plus  pur  fong  de  la  plus 
baffe  population. 

Çes  déloyaux  fabricants  du  favon  blanc  , incos-, 
porent  dans  ce  favon  j de  vingt-cinq  à quarante 
pour  çent  d angmcntatioii  de  poids  ^ par  le  moyen . 
dç  l’eau  empreinte  de  quelques  Tels  légers  de  fonde  y 
& lèvent  par  ce  moyen  au  confbmmatcur  l’ef- 
pérance  du  petit  bénéfice  qu’il  peut  attendre  de  £on 
labeur,  en  ce  qu’il  ne  trouve' pins  dans  ce  fàvon  ' 
viçié,  l’ufage  qu’il  lui  procurcroit  s’il  étoitintads, 
.&  le  fécond  dommage  , c’efl  qu’il  enjpaye  une  li- 
vre , & n’en  reçoit  que  trois  quarts  Ôc  fouvenf 


^ Que  * matiX  qu’iï  reSilte  dé  étette'fraude  pour  le 
«commerce  en  général.,  & pour  ndtré  intérêt  parti- 
culier qui  ne  peut  /upporter  les  plus  légères  vexa- 
tions fans  en  rSiTentir  les  plus  grands  maux.  Faut  il 
que  ces  malfeitenrs  ne  foient  fexpofés  à aucühe  pej- 
œ ? Leur  iiieonduité  fondée  fur  l’impouiié  les  raffure, 
^ en  fait  naître  tous  les  jouTs  iks  nouveaux  de  ieur 
exemple» 

^ général  des  Acheteurs  dé  ces  favons  èa  êqn- 
floiflent  la  fraude  ; mais  l’appas  du  bon  marché  j 
les  fait  pafler  par-déffus  cètte  cemfidératiPn  ; aù  fur-, 
plus , ils  n’achetent  pas  pour  leur  compté  , ils  hé' 
font  que  Covnmiffionnaires , ce  n’ell  pas  i ôüX  qué' 
l’on  «olé,  mais  bien  aux  Sîanufaauriers  de  foiè  , 
de  laine  , & à tous  les  peuples  du  Royaümé , & éo. 
Wre  à I Etranger , auquel  nous  nous  fomhies  ren* 
dus  folpeâs  par  cette  fraudé. 

Le  Ciwyen  rédiéhor  de  ces  Doléances , né  fahf 
que  fuivre  l’inipnlfîon  qu’ou  lui  donne  ; il  voit  avec  reî 
gret  le  dépériffement  de  ce  commerce  ; iî  eh  gémit’ 
avec  tous  les  boas  Patriotes  ; il  eïpèré  qu'en  méttàhf 
au  grand  jour  cette  fraude  , il  ixiufra  CoOpefér  àta  ■ 
détrinre.  C eft  fans  de/feiu  d’attaquer  le  perfounér, 
quil  .pr&e  fou  féntiment  Sï  .fon  cceiir  an  ihéh  du  plus  ' 
cômmifërant  état  5 c’eft  dans-ces  feules  vues  ^é  là-  ' 
crifiaat  quelque»  heures  à cette  publicité , il  ^efce 
1 aâe  de  charité  qu’On  lui  démande , qufrieipéut  ê'trë 
que  pour  le  plus  grand  bien  de  font  le  Rtyaaihe,  8f 

pour  1’iBtérêr  ïsirticul.for  cfo  Comméres  drJVÎarféiJlï.. 


